
	
		
		
		
			
				
					
					
    



					
		
				
					

					Accueil
				
			
	
				
					

					Au hasard
				
			


		
				
					

					Se connecter
				
			


		
				
					

					Configuration
				
			


		
				
					

					Faire un don
				
			


		
				
					
					À propos de Wikisource
				
			
	
				
					
					Avertissements
				
			





					
				
				
					
						


						
					
				

					
				
					
					
				

				
	    
Rechercher
	


		
					
				
			

		
		
			
			

			

			
			
				
					Page:Müller-Simonis - Du Caucase au Golfe Persique.pdf/388

					

				

				
		
				
				    
Langue
				
		
	
				
				    
Suivre
				
		
	
				
				    
Modifier
				
		




				

			

			
				Cette page a été validée par deux contributeurs. 
300



CHAPITRE XVII



cation, je note que le sommet de cette colline est à peu près à la
même hauteur au-dessus du niveau du lac que le seuil de Tadwân.




27 Novembre
Départ 7 h. 30 matin. 

Plus nous avançons vers la zone que la masse du Sipan défend des vents du Nord-Est, plus la neige se fait rare. La
marche sur un terrain sablonneux est facile et le chemin s’élève
peu à peu jusqu’à l’une des terrasses formant les assises de la
montagne. Nous laissons à notre gauche, à une assez grande
distance, et beaucoup plus bas que nous, l’étang de Khorantz ; il
nous est impossible de juger si c’est un ancien cratère ou une
lagune détachée du lac. Un autre étang, sur les bords duquel
Kiepert marque le village de Sipan nous reste invisible ; il est à
notre droite et plus haut que nous. Il doit sans doute occuper la
cavité d’un ancien cratère et les énormes moraines que nous
longeons, sont peut-être les moraines frontales de sa dernière
coulée de laves.

Le ciel, d’abord sinistre, nous découvre vers midi de ravissants aperçus sur le lac.

Au sommet d’une colline, les ruines d’un vieux caravanséraï,
solide construction à trois nefs, restent comme les témoins des
temps de prospérité : un petit village est bâti auprès.


Arrivée 2 h. 30 soir. 

Bientôt le chemin s’infléchit vers une fraîche vallée où
s’abritent les premières maisons d’Adeldjivas[1] ; le ruisseau
franchi, on pénètre dans la petite ville coquettement accrochée
à un éperon montagneux que couronne une vieille forteresse
ruinée. De ce Kaleh partent, s’écartant en éventail, les murs de la
ville. Comme ceux d’Ardjîch, ils plongent assez avant dans le lac.

Adeldjivas forme donc une sorte de demi-cône, dont le sommet
est au Kaleh, dont la base commence à l’Est au petit ruisseau
que nous venons de franchir et s’arrête à l’Ouest au vallon profondément encaissé, dont les eaux drainent le petit lac de Dil-Göl.
C’est vers ce vallon que les habitations se sont groupées de


	↑ Dans le langage populaire le nom d’Adeldjivas est contracté en Aldjivas. Le nom arménien est Ardzgué.
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